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No>'ri.:-rA.\n -. : *ELOR ETTE

10 décembre, 1883.

Il est une incroyable merveille, - non imposée à notre fois,-
mais dont il est iipossihlie de donter, gnand on en a li et pesé les
preuves : c'est la translation en Iialie, à Ljorette, de la maison de
Nazareth, (le la chambre où la Vierge auguste reçut la visite (le
l'ange Gabriel, où ellaý conçnt dans ses chastes entrailles le Verbe
fait chair, et où habita le Fils de Dieu devenu le Fils de l'homme!

Le -10 mai 1291, la sainte Maisonapportée "de Nazaretl par la
main des anges. vint se reposer à Tersatz, en Danmatie ; elle y resta
trois ans et demi, pnis elle fut enlevée de ce lieu et transportée ain
delà de la mer Adriatique, en Italie, où elle est restée jusqu'à nos
jours,et où sont allées la vénérer une multitude d'âmes, qui ont re-
cueilli de ce pèlerinage les faveurs les plus abondantes et les plus
insignes.

Cette Maison, enlevée de ses fondements, repose simplement
sur le sol, depuis près de six cents ans, et nul dommage ne s'y est
fait remarquer pendant ce long cours des siècles. Elle est enclose
dans une superbe église,édifiée par les soins du pape Clément VII,
et enrichie a l'envie par les pontifes, les rois et les puissants de
la terre. C'est à cette occasion qu'ont été composées les belles li-
tanies de la sainte Vierge, ou de Notre-Dame de Lorette. Réci
tons-les souvent avec une tendre dévotion.

CHRONIQUE DIOCESAINE ET PROVINCIALE.

Les cérémonies des Quarante fleures ont. été célébrées à la ca
thédrale au milieu d'un grand concours de fidèles, pieusement re-
cueillis.

Le premier jour, dimanche dernier, la messe a été chantée par
M. Toupin, vicaire de Sáint-Patrice. La procession a été présidée
par S G. Mgr Fabre.

A 5 heures, 200 membres de l'adoration nocturne sont venus à
la Cathédrale pour réciter aux pieds des autels les prières du T. S
Sacrement. Les Franciscains du tiers-ordre ont fait la garde
d'honneur pendant les nuits de dimanche à lundi et de lundi à
mardi.

Lundi, la messe a été chantée par M. T. Lonergan. Toute la
journée, de nombreux visiteurs sont venus adorer le T. S. Sacre-
ment.

Mardi, M. liétu, de Saint-Joseph, assisté de MM. Bonnin et tthier,



a hnéla grand'rn esse, après laquello mit. i Ilieui la, pî'oveseion etL
les Prières de' la neuvaine prépai atoire à la lète del'maue
Conception.

Dimlanchie dernier, à 7 heures du sou', a Commencé à l'ég"lise
Saint-Vincent (le Paul la retraite des jetunes gens (le la paroisse.
Cette retraite, qui est prêtchéce par M. le cuiré J'lavallée, se terminera
le joui de l'imaculée Conception.

-Le xêmjules jeuines gens de la paroisse de Si eBiit
ont commrrencé leuir retraite. Le prédiciateur est le W. P. Ponche,S-.

Le triduuvn. préparatoire à la fête de limaculée Conception,
Commencé mercredi dans l'giedu Jésus, a attiré tous les
soirs une noirbreuse assistance Le prédicateur du triduuritnt a été
leR.PJim ,S.J

Nons appelns qe demin, inche, aura lieu la réunion gyé-
nérale des conférences de Saint-Vincent de Paul ; le matin à 7 h.,

à léglseNotre-Dame des Anges, et dans l'après-midi, à '2- h., an
cabinet, de lecture par-oissial.

Le nouiveaui couvent; quec les Revdles Soeurs Ursulines ont fait
Construire à Stanstead est presque terminé. IL ýe copînpose d'un
soubasiement de granitL suirmonté do, deux Otagyes en bique11s COUVe.M-
d'une toituire -:insardée.

1 M. le chanoine E Ilihèl., Gravel, curé de la cathédrale de Saint-
Ilaintevient d'êtire l'objet d'une démionistra,,tionl sympathique de

la part de ses paroissiens. lis lui ont offert son portrait peint 'à
l'huile et une bouirse.

.la démonstration a eu lieu dans la grande salle de Pl'ôtel-de-
'Ville cin présence d'une foule dle Citoyens heureux d'approuver par
leuri p)résence la générosité des donateurs.

"Une adresse, (lit le Gou?-rie2- de Saint-Ilyacinthc, fut présentée à
le curé par 1M. Jos. Nanit., au nom deos citoyenjs ; et tout en

voulant r-emercier leur pastein, pour le zèle qui'il déploie dans l'ad
mninistration. de la paroisse, les citoyens avaient surtot le désir de
lui offrir leuirs senients de rceoinaissance poui, la fondation de
l'école des frères à Saint-llyziciathc, à laqueLle, il a pris une si
large part.

rLécole des Fr-ères du Saceré-Coeuri fonctionne aujourd'hui trùs
bien) et le suipérieur dui collèg,,e, M. Ouellette, a rendu, dans le
disouris qu'il a prononcé di-manhe.soir, un tribut d'éloges à cette
institution.a

EnV réponse à.l'adresse, M.Gravel atrouvé dles expressions fort
kbelles pour' exprimer ses remerciments de circonstance, et SOU

discours a été auissi élégant de forme qu'élevé en pensées. Ses re-*
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marques sur l'union de l'Eglise et de l'Etat et la sympathie qui doit
exister entre le pasteur et les ouailles ont été fort applaudies.

Ces jours derniers, a eu lien le 32e anniversaire de la consécra-
tion de Mgr.l'archevêque de Saint-Boniface.

Sa Grandeur a été consacrée à Vivier, en France, par Mgr de
Mazenod, évêque de Marseilles, et fondateur de l'ordre des Oblats,
assisté de Mgr Guibert, aujourd'hui cardinal-archevêque de Paris,
oblat aussi, et Mgr Prince, devenu évêque de Saint-Hyacinthe,
alors coadjuteur de l'évêque de Montréal, et décédé le 5 mai 1860.

M. Tessier, vicaire aux Trois-Rivières, est nommé curé desser-
vant de Saint-Léon, et le Rvd. M. Parent, du vicariat de Sain t-Léon,
est transféré aux Trois-Rivières.

Toutes les personnes qui s'abonneront nainténant pour un an, en
payant d'avance, recevront gi aluitement les numéros de la Semaine
religieuse des mois de novembre et décembre et leur abonnement du-
rera du ler janvier au 31 décembre 1884. Tous les avonnements
doivent étre payés d'avance.

CONU'JÉRENCES DE NAZARETH1 SUR LE SYLLABUS.

Constitutioi de l'Eglise.
La Constitution de l'Eglise présente àt tous les regards, même de

ceux qui ignorent son économie intérieure, des caractères de
grandeur et de perfection incompiarables.

l. Ne craignons pas d'en appeler :uq jugement des philosophes
rationalistes, qui ne voient dans l'Eglise qu'une institution pure-
ment humaine.

Ils connaissen t les Constitut ions faine uses des·grands empires et
des grandes république de l'antiqnité; ils sont pleins d'admiration
et n'ont que des éloges pour les constitutions modernes;-qu'ils
choisissent, entre toutes ces constituiions si variées, celle qu'ils
croient la plus parfaite, et qu'ils la comparent avec la Constitution
de l'Eglise.

En trouveron t-ils une seule dontl'existence se soit prolongée au-
delà de dix-neuf siècles ?-qui ait été assez forte, pour résister aux
ambitions de toutes les puissances et à la fougue de toutes les pas-
sions populaires ?-qui ait étendu sa domination sur3l'univerp
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entier et reçu dans sori sein les peuples les plus civilisés et les
tribus sauvages ?- qui ait été assez sage pour soumettre aux
mêmes lois les pauvres et les riches, les ignorants et les savants;
les esclaves et les monarques ?-qui ait réussi à établir une aussi
parfaite union de pensées, d'affections et de cenduite, entre tant
de millions d'hommes, de nationalités, de conditions, de mours et
de caractères si variés, ·de toutes les parties de l'univers, et cela
pendant tant de siècles ?

Qu'ils fassent'cette comparaison, et, s'ils n'en viennent pas à re-
connaître la divinité de l'Eglise, ils seront forcés au moins à pro-
clamer sa supériorité sur tout ce que l'histoire a enregistré de plus
parfait; ils devront avouer que c'est une gloire de vivre sous une
telle constitution et, s'ils n'en viennent pas jusqu'à accuser d'im-
piété et de sacrilège ceux qui l'attaquenît, ils n'e pourront s'emn-
pêcher de leur donner le titre de barbares et d'attacher à leurs
fronts les stigmates de honte et d'ignominie que méritent ceux
qui veilent détruire les merveilles du génie humain.

II. Mais pour nous qui ayons la foi, nous n'avons pas besoin de
cette co mparaison.

Pour nous, cette constitution de PEglise,-élaborée dans les
coaseils éternels par J. C.,--maintenue et virifiée par
l'Esprit-Sait,-uous apparait coîmm une oeuvre surnaturelle, re-
flétanît, dans tous ses éléments, les caractères de la puissanc,-de
la sagesse,-et de la bonté divine : c'est une copie de la consti-
tution qui régit le ciel lui-mème,-mais une copie proportionnée
à notre faiblesse et à nos besois,--destin . 'onus préparer au
séjour de la gloire et (Iu bonheur, dont clle donnC un avanit-goùt,-
et vers lequel elfe s'efforce de nons conduire.

Viennen t les ré voliions et les bouleversements des empires, nous
savons que la Constitution de l'Eglise ne sera jamais ébranlée, car
elle porte le cachet de la puissance divine.

Que les nations de la terre s'élèvent aussi haut qu'elles le pour:
ront, sur tous les sommets du progrès, la Constitution de l'Eglise
les dominera toujours: car elle porte le cachet de la sagesse divine.

Que tous les hommes se donnent rendez-vous dans son sein, ils
y trouveront la liberté, la fraternité et l'égalité que demandent les
générations présentes, car la- constitution de l'Eglise porte aussi le
cachet de la paternelle bonté du Créateur et du Rédempteur de
l'humanité.

La raison et la foi s'accordent donc à proclamer l'incomparable
perfection de la Constitution de l'Eglise : la première, en s'appu-
yant sur ses effets, et la seconde, sur ses causes.

L'économie intérieure de cette constitution mérite donc toute
notre attention et tous ceux qui s'occupent de l'ordre social devraient
en faire l'objet de leurs études ; ils y apprendraient dans quelle
mesure doivent être combinées la liberté individuelle et l'unité
sociale, pour assurer, ce qu'on cherche vainement aujourd'hui, la.
paix la force et la stabilité des empires
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WUBRIQUES GÉNÉRALES DU BREVIAIRE ET DU MISSEL.

Le Saint Père vient de publier les nou:elles rubriques si ardern-
ment attendues. On verra par ce travail que plusieurs des anciennes
rubriques ont été considérablement changées ; quant aux autres,
elles ont été maintenues ou légèrement modiflêes.

VOCATION DES ETATS-UNIS D'A\MÉRIQUE

D APRÈs M. BROWNsoN.

3e et dernier article.

D'après M. Browson, la destinée (les Etats-Unis est manifeste
ils sont appelés à être la grande nation die l'avenir, tout lui paraît
conspirer cn faveur de sa thèse.

Néanmoins, il ne se dissimule [as ce qu'une pareille assertion
pent avoir, au premier abord, de paradoxal ; au lieu (le taire les
difficultés qu'on pourrait lui opposer, il ne craint pas de les pré-
venir.

" En nous entendant parler de la sorte. on ne doit pas se hâter de
" conclure que nous formons les yeux sur le désaccord qui existe
« entre le caractère actuel d'un grand nombre de nos compatriotes

et les principes de notre état social. Nous sommes loin de nous
" faire illusion sur la conduite d'une partie considérable de la po.
" pulation sur les erreurs, les vices qui abondent dans la vie pu-
"blique et privée. Nous avouons que les défants des Américains

sont graves et nombreux, mais sans chercher à les déguiser ou à
" les atténuer, nous continuons de croire à l'avenir de notre pays
" parce que ces défauts ne proviennent d'aucun vice inhérent à
" notre constitution ; nous trouvons ei eux un motiL d'encoura-

gement plutôt qu'une source de découragenen t ; car, ou ils sont
" étrangers à notre caractère ou ils supposent une riche et géné-
" reuse nature qui n'est pas encore pleinement venue à terme ; ils
" résultent, pour la plupart, de ce fait ge la masse de notre vieille
"population d'Amérique,fayant perdu toute confiance dans le pro-
" testantisme, sans avoir ù'1core foi au catholicisme, elle est aban-
" donnée à un pur état de nature sans secours chrétien. Mais il

n'y a pas là de quoi nous surprendre ou nous alarmer ; il fallait
s'y attendre, on pouvait le prévoir car il y a un antagonisme ra-

" dical entre notre ordre de choses et le système protestant qui
" n'ayant pu avoir raison des principes de notre constitution, a
" té forcé de leur céder le pas...
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" C'est là un point que ni les protestants ni les catholiques n'ont
assez remarqué., les écrivains protestan ts prétendant toujours que
notre civilisation est l'ceuvre du protestantisme et que la religion
catholique est son ennemie, les écrivains catholiques se con-
tentant de nier que l'Eglise soitincompatible avec la république

" ou hostile à la vraie liberté.
l En outre, le protestant sme, ayant pour base un fait purement

subjectif, le jugement privé n'a aucun lien d'union ; il se frac-
" tionne nécessairement en mille sectes diverses quand il n'est pas
" main tenu par la force publique. Si l'ordre civil a pour mamme

fondamentale, comme c'est le cas chez nous, de ne pas s'in-
miscer dans les affaires de la religion, et de mettre toutes les
sectes sur un pied d'égalité devant la loi, le peuple dans tous ses
actes politiques tiendra la même conduite ; comme il n'a aucu.ne

" raison de préférer l'une à l'autre, il croira bientôt que toutes sont
" également bonnes; les traitera avec une même indifférence, et
" finira par se rabattre sur la raison et sur la nature, bases de

notre système social, par;mettre sa politique au-dessus d. sa re-
" ligion : c'est là ce qui est arrivé. Parmi les Américains non ca-

tholiques, il y en a très peu, comparativement, qui croient de fait
" à une religion positive; les plus fiers Evangélistes eux-mmcs ont
" abandonné déjà, ou sont en train d'abandonner toute théologie
" dogmatique; les formes de la r3ligion ne sont plus observées de

la majorité du peuple que par habitude de crcire qu'il y en a" une et qu'elle est nécessaire à la vie de l'âme, au maintien de la
C société. Or c'est là une croyance très précieuse, sur laquelle,
" comme sur une base solide, l'Eglise pourra bâtir, mais qui, dans
CC la conduite de la vie, a très peu d'influence. Il n'est donc pas
" étonnant que parmi nous pullulent les vices, les crimes, les cor-« ruptions; car la nature seule est insuffisante, même sous ie meil-
Il leur gouverneiment, pour maintenir la vertu et l'intégrité d'un
" peuple. Le protestantisme est usé ; il ne faut étre ni prophète

ini fils de prophète pour annoncer qu'il n'aura pas la direction de
C l'avenir. Mais l'Eglise de l'avenir existe, et déjà elle vit dans

notre patrie. Entre elle et nos institutions, il n'y a rien d'incom-
patible ; car le catholicisme accepte, bien plus, affirme la loi na-

C turelle, base de notre système américain."

Après avoir ainsi répondu aux objections qu'on poui ait lui
faire, M. Browsonpour prévenir toute équivoque, précise le sens
de sa thèse et lui donne une nouvelle force en développant les
conséquences pratiques qui en découlent.

" En parlant d'un nouvel ordre de civilisation nous ne suppo-
" sons ni un nouveau développement de la doctrine chrétienne,
" ni une modification de l'Eglise elle-même. L'Eglise et sa doc-
" trine ont eu?, dès le principe, leur perfection ; elles sont inalté-
" rables, comme la Divinité qu'elles représentent. Nous croyons

èà un progrs qui s'accomplira par le christianisme, par l'Eglise



" et non à un progrès qui doive se réaliser dans le christianism"
" dans l'Eglise : le nouvel ordre de civilisation dont nous parlons
" ne sera pas un nouveau christianisme, mais un nouveau progrès
" dans la société, qui anra pour résultat de mettre la société en
" harmonie plus parfaite avec le christianisme, avec le catholiZ
" cisme, avec l'Eglise. Nos institutions politiques, étant basées sur
" les principes de la raison et de la justice, elles sont en parfaite

harmonie avec le catholicisme.
" Je sais bien que plusieurs croient, à l'apparition prochaine de
l'Antechrist, persuad.és que le christianisme a dit son dernier

" mot au treizième siècle, ils attendeint la fi du monde. Mais je
ne suis pas de ce nombre. l n'y a encore qu'une petite portion

4 iu genre humain qui soit devenue chrétienne, et il n'y a pas -un
" seul peuple qui ait été totalement régénéré comme peuple par

le christianisme. Notr6-Seigneur Jésus Christ n'a pas encore
" rendu la religion aussi universelle que l'a été le paganisme de
"l'ancien monde. Sa victoire sur Satan n'est encore complète

qu'en principe. Pourquoi donc sa doctrine ne deviendrait-elle
"pas aussi générale et ne pénétrerait-elle pas dans les meurs
4 privées et publiques aussi intimement que celle de Rome ido

lâre ? N'avons-nous pas reçu la promesse que la fin n'arriverait
-' pas avant que l'Evangile ait été annoncé à tous les peuples ? Et

peut-on dire qu'il a été annoncé à un peuple quand il n'a été
"annoncé qu'à de rares individualités, q.uand ce peuple n'a pas été

amené au royaume du Christ ? D'ailleurs de quel droit pouvons,
" nous dire, comme le font quelques-uns d'entre nous, qu'un
"peuple apostat ne reviendra pas au bercail ? Les exemples de tel
"retour ne manqueraient pas. Si une nation qui a secoué le joug
"de l'Eva gile ne peut plus se convertir, pourquoi l'Eglise sanc-
"tionne-t-elle les prières pour la conversion des Anglais ? Quel

droit avons-nous d'apposer ainsi des bornes à la miséricorde de
"Dieu ? Tant qu'il y a vie il y a espoir. Tenons-nous en garde
"contre un tel fanatisme.

" Et surtout n'allons pas y chercher une excuse à notre indolen
"ce t Nous ignorons à quelle époque le monde finira ; mais notre
"devoir est de vivre comme s'il pouvait finir demain, et comme s'il
"devait durer encore-des. milliers d'années.

" Le catholicisme est appelé à perfectionner notre civilisation et
"à faire de nous le peuple de l'avenir; mais le catholicisme n'agit
"que par l'organe des hommes, il exige la coopération... Il dépend
"donc de nous, de notre fidélité ou de notre indolence de faire

que les Etats-Unis réalisent ou non leur mission glorieuse
" Il ne suffit pas que lEglise soit debout sur le sol de

"l'Amérique, elle n'agira pas comme un charme pour détruire les
" maux ou renverser les obstacles ! Il ne suffit pas qu'il y ait en

Amérique un grand nombre de catholiques ; leur simple présence
" n'aura aucune efficacité pour sauver le pays ! Si les catholiques
" ne Curpassent pas les autres en vertus privées ou publiques, ils ne
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lui rendront pas plus de services que les autres. La responsabi-
" lité des.catholiques est donc plus grande que celle d'aucune

classe de citoyens. Par rapport à l'avenir c'est nous catho -
liques qui sommes le peuple américain ! Cest nous qui tenons
dans nos mains les destinées denotre patrie ! Si nous souffrons
que le pays méconnaisse sa vocation, nous n'avons pas d'excuse
pour nous justifier ; nous avons la foi, nous avons la religion,
nous avons les principes, nous avons la vérité, l'instruction, la

" grûce, tout! Nous sommes les seuls qui puissions pleinement com-
prendre ou apprécier la haute mission (les Etats-Unis ! Non de-
voi s surpasser tout le monde en intelligence, en sagesse es en

"dévouement, je dirai mème en capacité ; nous devons nousi ren-
dre capables de jeter du jour sur toute question sociale qui se
soulève et d'imprimer à l'esprit public sa vraie direction. Si nous
ne le pouvons, de qual droit vanterons-nous la supériorité dni ca-
tholicisme au point de vue de la civilisation ? Nous nous glorillons

" en vain ; nous ne mériterons que le mépris et l'outrage si nous
" restons au d assouls, si nous ne nous élevons pas au-dessus des
" non catholques ! Nous devons nous emparer de l'esprit et du
"cœur d.: ,os compatriotes, non par des paroles vides et des van-
" teries ridicules sur ce que les catholiques ont fait en d'autres
" temps et en d'autres lieux, mais en prouvant la supériorité pré-

sente et locale de notre sagesse, de notre intelligence, de notre
" vertu ; nous devons être les meilleurs des Américains, les
" hommes les plus capables et les plus parfaits du pays ; nous
" devons montrer que nous le sommes par nos services, par notre

désintéressement, par l'abnégation de notre conduite.
"Pourquoi donc n'exercons-nous pas déjà cette influence prépon-

" déranfë ur le progrès de notre civilisation ? nous sommes assez
" nombreux pour cela 1 Nous avons toute une armée de jeunes

hommes qui s'augmente de jour en jour et qui brûle d'une am-
bition ligitime. Oh ! pour l'amour de Dieu et (le l'humanité qu'on

" n'aille pas les-réduire au mutisme et à l'inaction ! qu'on les laisse
penser et agir comme des citoyens ! Qu'on les laisse regarder ce
pays comme leur patrie, ses institutions comme leurs institutions
sa gloire comme leur gloire !"

Voici la conclusion de M. Browson.
" Comme on a pu le voir par tout ce qui précède, nous ne pré-

" tendons pas que le peuple des Etats-Unis ait déjà réalisé l'idéal
4 d'une société chrétienne. Par la grâce de Dieu, il en a oosé les
" bases, reconnu les principes, adopté les conditions; mais~dans la

pratique il ne s'est pas mis en harmonie avec le nouvel ordre de
"de choses ; il ne pouvait le faire qu'avec le secours de l'Eglise. En
" pressant les catholiques d'étudier nos institutions, de les com-
<'prendre, de les aimer de les accepter et d'y conformer leur con-
"duite, nous ne fesons que suivre l'enseignement de l'Eglise, coo-
"pérer dans nlotre humble sphère de laïque à l'Suvre de la vérita



(ble hierarchie, qui .nous apprend si bien*àaiin'tcr et à servir notre
"pays ; a user de la libercé qu'ils nous acorde pour la gloire de
la religion. et le progrès de la société.

Dieu est avec nous et le Saint; Père nous encouriage 1 De ce
"travail que le ciel nous confie, nul catholique n'est exclu,
à quelque nationialitéA qu'il appari-cnnie. Ceux qui ne le peuvent
autrement, sont appelés à y, contribuer par leurs prières ; et la
pauvre servante qui, chaque jour, dira à cette fin son. Ave Mlaria,
y contribuera plus souvent que nous qui écrivons (lelaoiu
essais. ', -

Cette réflexion de M. Browson est d'autant plus juste que l'Am-é-
rique du Nord a été, depuis sa découverte, mille fois consacrée à
.Marie, par ses apôtres et par ses pasteurs. C'est ainsi qu'en,1840 les
Pères du VIe concile de Baltimore noni.seulenit demandaient au
Saint-Siège qu'il fut permis d',ajouter à l'office et aux litanies les
mots :Ihinmacula!a Rlegina sine labe conzceptla,.imais.enicore, d'un comi-
mun accord plaçaient l'avenir des Etats-Unis sous le patronnage
de la Sainte Vierge, dans ce my),stère de l'Immaculée Conception
que quatorze ans plus tard l'immortel Pie IX devait inettre au rang
des articles de foi. _______

UNE BONN\l'E PENSFER

Appliquez-vous à ne point paraitre singulier, mais à Féira vêt-itableinent. On
devient tel en menant une vie commune d'une mainiiè.re nion comnmune. Il
finut f'aire les cliosos qui sont enýjointcs tSeacnit,'st-d' dans le
lieu la manière et le i'?nl)s qu1'elles sont l)rescri'L il faut faire pour11 Dieu
les choses communes de la mianièî'c la plus par'faites. Nt'C point étre siu-11r
lier à l'extéî'itaîn, et l'âtre à ï«iiitâi*euitr, c'est là une grande vertu et un
trésor.

saint Bernard.)
On faisait, de ce granid Saint un bel éloge eul disant qu'il n'était

point ordinaire dans les actions ordinaires : Erat in, oi'dinariis, non
o,'dina,'ius. La grâce était le principe de ses actions, la charité Cil
était le motif, et il les faisait en présence de Dieu, animé d'une
,grande ferveur.

On nie pouvait, voir quielqu'uln qui fût, plus ponctuel que saint
François de Sales, non-seulenient en p~ublic, lorsqu'il était, à l'au-
tel ou dans le ceur, observant avec la plus parfaite fidéIité les
moindres cèrémnonics, mais encore en particulier, lors qil récitait
l'office divin, et s'acquittait, de ses autres emplois.

Prière. 11on Dieu, faites que je vous sois agébepar touites
mes ,actions je n'en veux faire aucune dont .at grâce nie soit le
motif. Je veux les fairc touites enl votre présence, pratiquant in-
térieurement l'humilité, la mortification, et- le zèle du salut des
âmes.
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LE HUITIÈME ENFANT.

Il S a vingt ans, dans une chaumière, ouverte à la neige et au
vent, un enfant naquit. C'etait le huitième de la famille, et déjà
on avait bien de la peine à faire vivre les sept premiers. Cette
famille, d'ailleurs estimée, avait eu toute sortes de malheurs et
elle était tombée à la dernière indigence. Point de feu dans la
cheminée, point de pain dans la huche. Le père était malade, la
mère presque mourante ; les enfants qui n'avaient point soupé,
grelottaient entassés sur la paille, tûchant. de se réchauffer mutuel-
lement un peu.

Heureusement pour les pauvres il y a des pauvres, et ils s'assis-
tent entre eux avec une charité céleste. Une pauvre voisine se
trouvait là. Ayant enveloppé d'un chiffon le nouveau.né, qui
semblait n'avoir pas le souifle, elle courut chercher le curé pour
qu'il le baptisât tout de suite, car elle craignait, qu'il ne pût vivre
jusqu'au jour. Le curé ne tkarda pas.

-Monsieur le curé, dit tristement le pére, voici un pauvre petit
qui arrive mal à propos. Comment le nommerons-nous ?

-Nous le nommerons Dieudonné, répondit le curé, car c'est
Dieu qui vous le donne très à propos pour vous consoler et -vous
secourir. Jamais un enfant ne vient. dans une famille sans ap-
porter avec lui de quoi vivre. Vous allez voir cela tout de suite,
mon ami, et vous le verrez tous les jours.

Tandis que le curé parlait sa servante entrait dans la chaumière
portant un grand panier, d'où elle tira du linge et des provisions.
Retournant ensuite à la porte, elle revient avec du bois.

-Ah ! monsieur le ciuè, s'écria le bonhomme, que nous vous
renercions !

-Remerciez Dien. I*ai guêl dar.s le village, et Dieu ne per-
met par qu'on rencontre des coeurs assez durs pour refuser d'assis-
ter un pauvre ménage où il y a huit enfants.

La servante fait un bon feu. On enveloppe le petit, on le bap
tise, on le met auprès de sa mère qui pleure de joie : le curé se re-
tire, oubliant, son manteau. En momue temps, la -voisine s'en va
dans l'autre chambre les mains chargées de pain, de viande et de
fruits, et, elle dit aux sept enfant-s : Mangez ce que vous enoie
votre petit frère Dieudonné." DieudonnJ' commença d'ètre en grand
crédit dans la famille.

On fut quelque temps sans trop savoir s'il voudrait vivre. Il
était faible à faire pitié, mais il n'en tenait que mieux sa place dans
la maison et. dans le pays. Tout le monde s'intéresessaità lui et-à
ses parents. Son père et sa mère, indépendamment des petits ca-
deaux qu'on leur faisait, avaient toujours du travail. La chari-
té les préféråtit même aux ouvriers plus habiles. "l Ils ont huit en-
fants ! '" disait-on. Cette raison tranchait tout en leur faveur. Ils



justifiaient d'ailleurs la bonne volonté générale. Laborieux, hon-
nêtes, bons chrétiens; d'autant plus fidèles à demander le pain
quotidien quejamais rien ne leur restait du pain de la veille. Ils
ne devenaient point riches, mais en somme ils avaien t le nécessaire
et fréquemment quelque bonne aubaine les mettait au large.

-C'est Dieudonné, disaient-ils, qui nous vant, cela : M. le curé l'a
bien nommé.

Une des grandes chosos que Dieudonné fit pour ses parents,
même avant de savoir parler, fut de placeir son frère aîné. Une
excellente chétienne des environs, voulant attirer la protection
de Dieu sur son pauvre fils, résolut de faire élever à ses frais quel-
que petit garçon choisi dans une famille nombreuse et indigente.
Les familles nombreuses et indigentes ne manquaient pas ; il y
avait là cinq enfants, là six, là sept ; mais chez Dieudonné ils
étaient huit, et la pauvreté à revendre ! Le frère de Dieudonné
fut choisi. Il ne coûta plus rien à ses parents ; il apprit un état
et 'on entrevit le moment où il viendrait lui-même au secours de
.a maison, comme il y est fidèlemenl venu~ le brave enfant. En
attendant, la famille n'y perdit pas. L'absent comptait toujours,
Dieudonné était toujours le huitième. Au bout de peu de temps,
la neige et le vent n'entrèrent plus dans la pauvre demeure où le
bon Dieu avait mis huit enfants.

Cependant, ce fameux Dieudonné ne se hûtait point de devenir
grand et fort. Son père craignait de le perdre.

-S'il meurt, ce sera un ange, disait le curé ; il vous protégera
toujours. Nous avons besoin de protecteurs au ciel. 2lais soyez
tranquilles, j'ai idée qu'il vivra.

-11 ne pèse pas quinze livres, disait le pére.
-S'il était plus lourd, disait le cu-é, sa sour aurait de la peine

à le porter.
-Jamais il ne pourra manier la pioche et conduire la charrue,

reprenait le père.
-Eh ! reprenait le curé, n'y a-t-il de pain que pour le labon-

reur ? Nous lui apprendrons à tenir un autre outil. Laissons faire
la bonne Providence ;je vois qu'elle ne mène pas si mal les affaires
de Dieudonné.

Dieudonné, commençait à causer gentiment. Il était gai, ca-
ressant, aimable, apprenait tout ce que l'on voulait lui montrer.
A six ans, il faisait lire ses sours plus âgées que lui.

Tous les enfants de cette famille venaient bien, s'aimant entre
eux, aimant leurs parents. Dieudonnü, préféré de tous, semblait
aussi aimer davantage. La pauvreté les avait rendus ingénieux:
ils s'employaient à diverses choses utiles et gagnaient honte-
ment leur vie, Dieudonné comme les autres ; il était enfant de
chour.

Le dimanche soir il lisait la Vie des Saints et la Semaine
religieuse à la famille réunie. Conduit par le curé, qui
Paimait de plus en plus, son esprit et sa raison se développaient ra.



430 -

pidemen t. PèÉe, mère, 'frères, sœurs, ne faisaient plus rien que
par ses conseils, et s'en trouvaient bien. On commença à vivre à
l'aise.

Mais ce fuit un peu plus Lard que son père et sa mère connurent
le don que Dieu leur avait fait.

A mesure qu'il devenaient vieux, leurs enfants s'éloignaient:
ceux-ci étaient placés, ceux-là mariés ; l'un était soldat, Pautre
marin. Dieudonné resta seul pour les consoler et les servir. IL
est parvenu à créer un petit commerce, dontles bénéfices suffisent
à leurs modestes besoins. Tout le monde veut se fournir chez
Dieudonné. On sait qu'il ne trompe personne, et puis il nourrit
son père et sa mère, qui ont élevé huit enfants.

CHRONIQUE ÉTRANGERE.

On nous écrit de Rome que les prélats américains ont terminé
leur conférence, qui a donné des résultats très satisfaisants. Avait
leur départ de Rome qui aura lieu dans la première quinzaine de
ce mois, ils assisteront à une grande réception donnée en leur
honneur au collège de la Propagande.

-Le Pape se préoccupe beaucoup de la prédication par les bons
journaux. Dans une audience que le souverain Pontife a accordée à
'archevêque de Palerme, il a donné les plus vifs encouragements
à la presse catholique qui défend les principes de la Sicilia cattolica.

En parlant de cette audience et des désirs de N. S. Père de voir
les journaux catholiques combattre le bon combat, l'Unita cattolica
dit que l'heure est venue de former un ordre religieux pour les
combats de la bonne presse. "

-Dom Bosco, dont les Souvres ont partout un succès merveil-
leux, vient de s'adjoindre une congrégation de prêtres qu'il a appe-
lés Salésiens, en mémoire de leur saint patron François de Sales, et
une congrégation de femmes, les Sours de Marie Auwiliatrice, pour
faire connaître l'Evangile aux habitants d'une terre lointaine en-
core barbare. Le Saint Père lui a désigné la Patagonie, à 'extré-
mit.é de PlAmérique méridionale, et, le 1-2 novembre, vingt prêtres
et 12 sSurs sont partis pour se diriger sur les diverses missions de
la Patagonie.

La plupart des prêtres Salsicns et des Sours de Marie Auxilia-
trice sont des orphelins recueillis par Dom Bosco.

Un correspondant écrit à la Semaine religieuse de Marseille
" La reine Victoria a fait dernièrement une visite à la Chartreuse

qui a été fondée récemment dans le comté de Sussex, Elle Pa vi
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sitée 0n détail, et a félicité les pères d'être venus s'établir dans son
royaume.

On raconte, au reste, bien des traits qui sont tout à son avan-
tage. Après l'expédition d'Egypte, on lui avait 'présenté une liste
d'officiers portés pour la décoration.

Elle remarqua que les officiers irlandais étaient mis à part. Elle
en demanda la raison, et déclara quepuisqu'ils s'étaient bien con-
duits, on devait les traiter comme les autres ; et elle eut pour eux
quelques mots gracieux et encourageants.

" Elle ne permet pas qu'on attaque la religion catholique on
qu'on la tourne en ridicule devant elle. Cependant, elle esit protes-
tante et souveraine d'un peuple protestant en majorité.

-On sait que chaque année de nombreux catholiques vont en
pèlerinage au tombeau de saint Edouard, roi d'Angleterre, tombeau
situé dans l'ancienne basilique:de Westminter devenue une abbaye
protestante. Tous les ans les préjugés nrotestants vont en s'atiftai-
blissant; aussi le clergé de l'abbaye de Vestminter se montre-t-il de
plus en plus tolérant pour les catholiques. Cette année, il a laissé
la foule des pèlerins se Isuccéder autour des reliques, leur a per-
mis de s'agenouiller (ce qui .était défendu autrefois) pour les véné-
rer et les a même laissés réciter publiquement le Rosaire.

4 C'est inouï ! dit la Semaine de Toulouse, la prière publigne à la
sainte Vierge dans un temple protestant!

**
Une dépéche de Paris nous apprend la mort de Mgr Colet, ar-

chevêque de Tours.
Mgr Colet était né à Gérardme, Vosges en 180G. Euant vicaire-

général à Dijon, il fut nommé évêque&de Luçon en 1861 et transfé-
ré à Tours en 1874.

En outre de ses Instructions pastorales, Mgr Colet a publié les
Annales diu mon2stère de la Visitation de Dijon et la vie de la Mère
Elizabeth de la 7rinité de Quatre-Barbes, religieuse carmélite.

C'est Mgr Thomas, évêque de la Rochelle, qui succède à Mgr de
Bonnechose à l'archevêché de Rouen. Mgr Thomas, né à Paray-le-
Monial en 1826, est évêque de la Rochelle depuis 1867.

Pendant le mois d'octobre, l'ouvre de l'église du Sacré-Cour, à
Montmartre (Paris), à reçu i i3,343 francs. Le total général est de
treize millions cent quatre-vingt-dix-sept mille francs.

Pendant ce même mois, 180 prètres étrangers ont célébré la
sainte messe dans la chapelle ou dans la crypte. Il a été distribué
4,500 communions. On a fait 40,202 recommandations, dans les-
quelles on compte 1.300 actions de grûces exprimées. Les travaux
ont été visités par 6,652 personnes, sans compter celles qui sout
entrées avec les différents pèlerinages.

-Au moment où plusieurs républicains français demandent la
suppression du budget des cultes et que d'autres, plus opportunis
tes, se contentent de faire voter la suppression de certains articles,
il est bon de rappeler comment ce budjet des cultes a pris naissance.
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Avant la révolûtion française, L'Eglise, ou le clergé qui la repré-
sente dans la paroisse,dans l'évêché, dans les séminaires, possédait,
soit par des donations en règles, soit par des contrats onéreux dont'
elle avait, rempli les engagements, soit par un labeur énergique et
persévérant, des terres, des édifices, des maisons, ce qu'on a appelé
les biens ecclésiastiques.

Un décret du 2 novembre 1789 a déclaré propriété de ia nation
ces biens ecclésiastiques, en ajc atantt outefois "à la charge de pourvoir
d'une manière convenable au iaitemient des ministres de la religion et
aux frais .lu culle. Plus tard, i ar l'article 13 du Concordat, le Pape
Pie \ Il promit " que ni lui ni ses successeurs ne troubleraient, en
aucune manière, les acquéreur, des biens ecclésiastiques" mais en
échange, ajoule l'article 14, " le ",ouvernement assurera un traite-
ment convenable aux évêques et Iux curés...... "

On voit donc par cet exposé que k. budget des cultes est une DETTE,
une dette sacrée, authentiquement veconnue.

En échange de propriétés que pos!i'dait le clergé, l'Etat s'est en-
gagé à lui servir à perpétuité, comm ý indemnité, tout ce qui est
necessaire à son entretien.

Ceux donc qui demandent la suppression du budget des cultes
demandent tout simplement que l'Etat commette un vol ; quant à
ceux qui se contentent de faire supprimer de temps en temps quel-
ques articles, ils arrivent au même résultattpar des voies détournées
et d'une manière plus hypocrite.

Nous préférons les premiers.

TROIS NUITS DE NOEL

NUIT DE NOEL 1852

Quand les feuilles mortes s'en vont roulant sur les chemins, les
noirs petits ramonieurs, hirondelles "d'hiver, à la suite de l'automne
arrivent en troupes dans les villes.

Qui de vous n'a rencontré le long des rues, trottinant à travers
l'humide brouillard du matin, ces pauvres enfants de la Savoie ?
Ils ont l'air de chérubins déguisés en bons démons. Là haut au
sein de leursmontagnes arides et froides, les marmottes en grim-
pant sur les arbres leur enseignent à gravir les murailles. C'est
M. de Buffon qui le dit.

Donc, lorsque les marmots sont devenus un peu plus grands et
un peu plus forts que la marmotte, un maître les ramasse dans
toute chaumière misérable où le blé manqne, où les enfants abon-
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dent, pour les emmener avec lui dans nos cités, ces foréts d'inex-
tricables et innombrables tuyaux de cheminées.

Le maître est avare ; il est exigeant ; il est brutal- Il distribue
plus de coups que de morceaux de pain et, si les pauvres expatriés
ont envie de se plaindre, ils n'ont cependant pas ledroit de pleurer.

Or, la veille de Noél 1852, dans un carrefour, l'un de ces inté-
ressants oiseau de frimas sautillait et vaguait, petit ramoneur de
neuf ans.

Il était orphelin et, pour tout héritage, il n'avait reçu de ces pa-
rents et partánt n'emportait que son nom, assez gai du reste, Jean
Chanterose. C'était, hélas ! bien peu.

Le Ciel, par surcroît, lui avait cependant donné une vive intel-
ligence et un excellent cœur, ce qui est, ma foi ! beaucoup.

Jean Chanterose longeait, au crépuscule, la vieille église du
carrefour en jetant aux échos des quatre rues son cri aigu : Ra-
monez-ci ! Ramonez-là !

Au-dessus du triomphal portail, à l'abri d'une niche sculptée,
une sainte Vierge Marie tenait sur son bras l'enfant Jésus comme
la mère de Jean le tenait aussi jadis ; il s'en souvenait encore.
Son plus lointain et son meilleur souvenir .

L'enfant s'arrêta et joignit les mains, non sans avoir toutefois au
préalable ôté respectueusement son bonnet doublé de suie :

-Mon doux petit Jésus, supplia-t-il, accordez-moi de trouver au
moins, ce soir veille de votre fête, une cheminée à ramoner ! Et
après avoir fait avec dévotion le signe de la croix : Ramonez-ci
Ramonez-là, reprit-il en continuant son Cheiin.

Une fenêtre s'entrebâilla quelque part.,- Ohé ! Psit ! Psit ! Le
petit ramoneur 1

Dieu exauce toujours les bonnes prières ferventes. Voici, en
effet, une cheminée à ramoner du haut en bas.

Jean Chanterose y alla des genoux, du rameau de pin, de sa
raclette et de tout son cœur : on l'entendait monter, s'éloigner, se
perdre le long du puits obscur et étouffé, et lorsque l'enfant eut
atteint l'ouverture sur le toit débouchant dans le firmament aux
étoiles d'or, la besogne était consciencieusement terminée. Les
rideaux de suie gisaient en poudre dans le foyer. Seulement, plus
rien là haut, ni bruit, ni ramoncur. - Ohé ? Néant.

Qu'était donc devenu le petit Savoyard? On parcourut du regard
par la lucarne toutes les tuiles de la maison et, au delà, où le cré-
puscule permettait de distinguer un peu. Pas le moindre ramo-
neur. On ne sut vraiment qu'en dire et il fallut se résigner à n'en
rien penser du tout.

Jean Chanterose, lui, aurait pu raconter du pois à la fève, sui-
vant l'expression favorite de mon aïeule. Il était pauvre et mal-
heureux. Pauvre ? Soit ! Le bon Dieu le voulait ainsi. Le maître
le battait ? Passe encore ! Mais personne ne l'aimait et cette pen-
sée-là suffisait à le rendre malheureux. Il ne jalousait pas la for.
tne d'autrui ni l'hôtel de M. le Préfet, ni la chape de wionsei-
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gneur l'Evêque. Non ! ce qu'il enviait, c'était simplement le bon-
heur des enfants qui ont une maison. un lit blanc et un père, une
mère pour les caresser, les choyer et les intruire. Aussi, la veille
de Noël, Jean se parla à lui-même comme il suit :

-Cette nuit le petit Jésus va descendre par toutes ces cheminées
jusque dans les souliers et les sabots de Noël. Il n'a pas d'autre
chemin et ce chemin-là, c'est le mien. Dans le grenier du maître
sans cheminée, comment le petit Jésus pourrait-il venir ? Je l'at-
tendrai donc sur les toits ; il faudra bien qu'il me rencontre et
qu'il m'écoute. Voilà pourquoi Jean Chanterose priait le fils de la
sainte Vierge Marie qu'il lui envoyût ce soir la bonne fortune d'une
cheminée àramoner. Cette cheminée lui avait semblé la clef du
Paradis.

Jean Chanterose avait alors en cachette voyagé d'une toiture à
l'autre. Il plongeait l'eil, ça et là, dans les gaines de suie qu'il
rencontrait cn route. LaquelLe choisirait-il pour recevoir la visite
de minuit ?

Les cheminées ont toutes îine physionomie personnelle, absolu-
ment comme les visages bumains. Il en est de joyeuses qui fu-
ment et sentent bon.; d'autres à côté qui, tristes et noires, restent
glacées. Certaines ont ét revètues d'un badigeon rose ou bleu et
coitrées d'ue chapeau de zine : les cheminées élégantes et riches
du grand monde. Il s'en rencontre plus encore qui, défraîchies,
sous un bonnet de planches pourries tombent en lambeaux ; ce
sont celles qui ont beaucoup de peine à cuire une soupe dans la
mansarde des pauvres gens. Au fond de celles-ci il remarquait de
lourds sabots grossiers. Il admirait, au con traire, dans le foyer
de celles-là de ravissantes et mignonnes bottines.

Enfin il arrêta son choix sur un tuvau d'ou sortait le chuchote-
de trois voix qui causaient ainsi dans le salon :

La première disait, c'était la voix d'une maman " Marc, sois
bien obéissant si tu veux que le petit Jésus t'envoie cette nuit par
ses anges quelque bcau, présent-de Noël."

La seconde voix répondait, c'était celle du petit garçon " Je
veux absolumen t que Jésus vienne lui-même : je le veux ; je le
veux. " Et l'enfant frappait du pied.

La troisième voix plus grave, celle du papa, reprenait sévère-
ment:

Marc, le petit Jesus n'aime par les enfants volontaires. Prends
garde de ne trouver dans ton soulier qu'une verge de genêt pour
te corriger.

Jean Chanterose n'en écouta "pas davantage. C'est décidément
là qu'il attendrait le petit Jésus. Il se blottit donc entre deux gai-
nes adossées, celle du salon et celle de la cuisine. Mais le ciel se
fondait en neige ; mais le froid se glissait avec la bise sous ses
minces haillons déchirés; mais le besoin de dormir rendait ses
paupières pesantes, toujours plus pesantes.

O4 contimfer.)



PAILLET IES D'OR,

SOIS DOUX ENVERS DIEU.
Vivant au jour' le jouir sous son regard paternel et comme dans

un milieu où toutes choses sont arrangées par une Providente
pleine de sollicitude.

Une mère ne prépare pas avec plus de soini la chambre où son
enfant doit passer la journiée que Dieu nie prépare chaque heure
qu'il ouvre devant moi.

Ce qui se présentie à faire il veut que je le fasse, et j'ai pour le
bienl faire tout ce qu'il faut de temps, d'intelligrence, d'aptitude, de
savoir

Ce qui se présente à souffrir il veut que je le supporte alors môme
que je n'len vois pas la raison immédiate, e! si la doulur m'arra-
ch1e une plaiinte, il me dit :courage, enfant, c'est mioi qui le veux

Ce qlui mi'arrive danis mon travail 1et ce qlui mce contrarie daiis mnes
projets, il le pose exprès parce qu'il voit que trop de succès me
rendrait vaniteux ou, trop de facilité me renidrair, sensuel, et il me
faâit, comprendre que ce n'est pas le succès qui mène aw ciel, miais le
devoucmenit et le travail.

Aussi, devant ces pensées, commne toute révolte s'apaise!i Comme
tout travail est commencé, coninué, interrompu, repris, achevé
avec, paix et boniheur !

Comme soit~ repoussés avec neieces eninemiis de toutes les
heures qui in'assiègent :la p)aresse, l'emprecssement., la préoccupation
du. suces$) l ilé.,t cause dle la difficulté!

DOLLA)

m~ontres en or et en Argent en Gros et en Bitail
No 02, UE OT? -D MO SI, o9

Ci-devant rue St-Josepi, près du CDity Hotel, MONTREAL.-
"ýJONCS DE MARIAGE FAITS A ORDRE.&

N. 1.-Ordres par la Malle, Tél'éjdione ou -autrement scroiL çxýcutés sous>c plus délai;
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LJ.A. SURVrtIYER
Mlarchand FerronnierC

'rient las.qortiiment le plus complot Pour dglisez
ou autres t4difict's publics, consâstalit en

Clanches, Targettes, Çlharnières (simples
ou à ressot), Serrures, Poignées en

br)Ionze (nikelées ou en hiématie).
e n outre

137î'-and choix d'articles en argentcnie,
coutellerie et aussi ustensi les do

cuisine émaillés, etc.
Poeles a bois et a Charbon très puisrans

iutr églises on autr-3s c'd'fir.es 1)ub)lielS
Aussi Ressorts de portes et Charnieres

o. Ressort.

t~.(En face dit Palais de Jiestice.)

M ONTR EAt.

Employez les

Piules de MALE
(coînposc'es de ioix-Iougnes)

Pour les affeetions'billcusea9, mal de tête, cons-

A.aton et.,etc am'oit,

~111'. E. N. PIATTEI
1MONTIRËAL

UoNSIEUR,

L'Harmonium IlDOMINION"
que nous avons acheté de vous en
Novemibre 1879, con tinue (le nous don-
ner la p)lus entière satisl'action.

Cet instrument a été exposé au fr'oid
et à l'humidité pendant tous les hiivers
que nons l'avons en; notre salle n'étantL
presqlue jamnais cliautl'ée, et tout le
mnd(e s'en est servi à sa guise. Nous
sommes réellement étonnés (le sa soli-
dité~, car après toutes ces éprIetuves
i'instî'ument s'est très bien conservé
sans jamais se déranger et est encore

CHARLE S DUPONT HJÉBERT,

Président dle la Soc. Ste-Cécile.

Trois-Rlivières, 27 mars 1883.

DÉCÈS DE LA SEMAINE.

C'esit %Ine s'linte et salucdire pensé e.
prier pour les morts, afin qu'ils soient
d6.ivrés (le leurs pfthEs.

Thomas IR)yan .- Domithiide D11puis.-Jos Diumay.-MýNagd eleine Len oir.
-Louis Larsenetir.-M1éJ ina Guernon.-E milio Dagenais..-Delvina Sin-
cenne.-Adeline Diard.-Johanna. O'Reilly,.-Anin M1cGarr.-Edoua rd
I{obert,-Albina Ca'r.1r1ln athieu.-IMarcel lieun richioi.-Va-
lérie M,%atsetu.-Soi phie Latour.-D. Descarries.-G. E tiicr.-Ilenriette
Daouist.-Egêsip-e Cousineau.-Agathje Robillard.-Anni lynld.
Fabien Villeneuve.

DE PROFUNDIS.



1 cM olsÎllcal & valî(pigte,
ENTREPRENEURS

d'E glises, couvents, collèg'es, prcsby-
iéres, résidences privées à la, eani-

pagne ou à la ville.
eL oxôcutent touites sortes dle r'épa-

ra Lions sous courts délais.

450 s-aqe Ouest

MD. BERNIIER &'Cie
dntepreneurs decouvert.urýs d'~~~

d'difces publics, d'utsines, d'e-
sidences, etc., en tôle gaW,(a-

nisée et autr~es métaux.
ssi plombiers, poseutrs d 'apparails

Aul gaz et (l'appareil*s poutr chiatl«i',g à
à la Vapeur.

69, rue Sain.t-Jacauies
MONTRÉAL.

LANTHIER & Cie. L. ]B. LAPIEIRR
271, rue Notre-Dame ACNDD

N'otre maison. commne les années pr6cé-
de Ch apeaux Anglais,Française t Aniéricains C H U S I E
de tous genres et de toutes qualité.s pour
hoxuuîeis, jeunes gens etenfants. Pardessusq
iminpermé~abl es de toutes descriptious. Para-N

t e s c lèbLes aisnntdes Mesieuris- No. 601-eu aintDmiiu
teletc *e é rtement des McqrtS dugs-
Clergé est une de nos spécinlités. Chapea-àx JIoNTRÉAL.
de soie Romain etordinaire,feutre dur etmpu.

Pardessus et Manteaux cii Tweed et On- Ouvrages de pratique seulement,
ehieinire noir. - Les prix varient selon la réparage à bas pr.ix.
qualité de l'article. 0

POUR AVOIR DE ÉTABLI EN 1859

Bonnes Photographies
A& BOx "MAREillE

Visitez l'établissement de Chimniste - PhlarmacienH. LARIN 14 u an-arn
18 -RUE SAINT-LAUFIENT - 18 14 teSitLi'n

AI. A. BAYARD, artizte au crayon, avtaut- IOTRÉAL.
.m.tseinent connut invite le clergé et le public Prescriptions des médecins préparée
V -ix ier son atelier et garantit la re.c.eiblatice ave son Premièeqaiéd % sp fitie de ses portrait'8 au crayoit d'après plio- ae1r ult e'rgs~îi~apîies.et matières chimiques.

111,9 rue Sainit-Litturent
Coin de la rue Ligauchetière

MONTREAL.

Marchands de Nouveautés
MAGASIN A UN SEUL PRIX

Spécialité pour les Mauteaux de Daines
et Habillements do Messieurs.

%V- ARCAND, Tailleur.

Pliarmîîcle Ssiiste.Ciatheruse,

R. MeNTOHOLS
Ch imiste-Pharmacien

597, rue Sairite-Catherine
M~ONTREAL..

remèdiLeset Teinture.-. Médecines ptntées
Sà.vons, ParfuinÈr P-om-r.îatdes, etc.) eté.

Eponges, Be ndagls,*Sangiuc!s, G raine de
fleur et~ de-jardins.

Soins p,«rtiýplu»e trnnlq aux prescrIptionsà
Md -~ts t recittei de fanlillo.



J. X. PAUZÉ
MACIAND DE

Peintures, Vernis, Huiles
VITRES ET MASTIC

Spéciali1 : Couleurs et Aatériau de
Peintres dle Voilures.

134, rue Saint-Jacques Ouest
(Coin de la rue Saint-David)

A deux minutes de marche do la Station
Saint-Bonaventure, côté Est.

MONTIREAL.

MERCIER, miAUs0LEIL & MARTINHAU.
AVOCATS

55, rue Saint-Jacques
MONTRÉAL.

Hon. IONORÉ MERCIER, ex-Procui-eur--
nréral, et M. P. P. pour Saint-Hyacinthe.

CLEOPH AS BEAUSOLEIL, ex-Syndic officiel.
PAUL G. MARTINEAU, B. C. J..

M AISO.N ITALTENNNE
(Fondée en I848)

ETABLISSEMENT DE

STATUES RELIGIEtUSES
Le plus beau et te plus grand de

la Puissance

T. CA .I 
STATUAIRE

66 Rue Notre-Dame, Montreal.

Sacré-Coeur de Jésus et de Mario, saint
Joseph, Vierge Mère, Immaculée Conception,
saint François d'Assise, saint Bonoit, saInt
Joan-Baptiste, saint Louis de Gonzague. saint
Patrice, et un assortiment très considérable
de Saints et Saintes.

Un sculpteur habile est attaché -à l'établis
soment. Exécution de toutes matières, nais
spécialement du plfttre, plastique, staff et
ciinent.-Prix îuod£Cés.

J. B. RICHER
MARlCIIAND

I)'EPICERIE~, LIUUEURN, ETC.,
THE,

BIERRE ET PORTER
UNE SPÉCIALITÉ

-Tdes r-s

-ET-

ST-CHARLES BORROMÉE.

BEIRRE,

VINS,



J. 'MKV-EMTo JRE LOUIS MONETTE
Marchand-Epicier BOUJCfER

375, RIUE LAGAUCIIETIÊRE EN GROS ET EN D]DTAIL
Coin do larue Sainte-Elizabeth Fournisseur do plusieurs communautés

MONTREAL. religieuses do cette ville

1 TouJours en mains vieux Cognac et autres Marché Sainte-Anne, Etal 13 et 14

Lpc s-dtotssortes, surtout Farine, ONRIe
fo rrer age, ambu on, F~ruits et légumes.

ThéetCaé esmeilleu rus qualités, au plus Roast.heftf, Steak<s, Veau,] Mouton, langui
bas prix, et viandes salées au goiàt des acheteurs.

QU'ON S'Y RENDE EN FOULE. UNE VISITE EST SOLLICITÉE.

Grande Fonderie de cloches

BUTJR DI1N Ai NEB
Rue de Oondé, 28

ILYO N.
Fournisseur des Ca thédr'ales (le

Agen, Auttun, M*ignon> Aix, Alger, Port-d'Esp)ag,,ne, Constanîtine, Gap, (col
'Valence, 'lunis.

Accords de cloches; carillons; montures do tous systèmes ; beffrois on fer; amleublemenit
complet des clochers. Médailles aux ek<positions universelles: Paris 1855, 1867 et Is"8;
Lyon 1872; Sidney 1879; Clermont.-rierrand 1880; Académie nationale 1878.

Représentée à Montr'éal par M. IR. BEULLAC, 229, Notre-Dame.

LEIBRAIRI:E SAIN**T-eJOSEPH
Cadieux & Deromne

205 & 207 E>1 W TD2~

Boussu (Nicolas%): La vérité sur le roi. 1883. In-IS......... ...... ...... 15 c
CîA.~S(la baronne de): Semaine eucharistique, chemin de la Croix, et

choix de prières; in-18 .. ................................ ......... ....20 c.
CunEvoyo-. (l'abbé): Le manuel de la jeune file chrétienne; in-IS ......... 38 c.

Cucu La perfection des jeunes files; iri-18 ............. ......... 3 c......3
CiÔàtr (le B. P.): Lectures pour chaque jour> extraites des écrits des
saints et des bienheureux; 5Z vol. iii-IS...... .......................... S$1.25

DIGNAT (l'abbé): L'Ecole de la soull'rance. Méditations sur la Passion de
N. S. J.-C., avec une préface du P. Monsabré; in-18 ... .............. 380C.
EvAO(le T. R. P.): La divine Eucharistie ; 4 vol. in-IS................. $1.63

FADER (le R. P. W.>: Pensées et maximes, traduites par G. Geoliroy, avec
une préface par Léon Gauthier; magnilique, édition in-32, sur papier'
vélin, avec encdr.ent...... ... .... ......... ...... ..... 50 c

lLGxnBoui.ý (le R. P.) : Nouveau manuel dlu chirétien, petit livrc
d'heures à l'usage des gyens du monde; édition in-32, sur papier vélin,
avec encadrement ....................................... .................. 50 c.

Gmii3iEs (l'abbé): Traité des scrutpules. Instructions pour éclaircir, diriger,
consoler' et guérir' les personnes scrupuleuses ; ia-I8 ................. 25 c.

isoAno (Mgr') :La sainte M~esse, méthode pour assister au saint Sacrifice;
in-18 .........................................................................

MARIN DE I3OILESVE (le R. P.) : Une pensée par joui'> sujets de méditations
tirés de l'évangfile du dimanche; iS8.................... ......... 25 c

lMAàsiAN- (Gaston) : Observations sur le Manuel Compayré, causeries v'il-



Au Clergé et aux communautés P1eiglouses.

HUILE D'OLIVE
d'une qualité supérieure pour les autels et dortoirs, en

barils, canistres out au allon.

VECLESSDETOUE SORTES

CIRE BLANCHIE PU
ET PARAFFiIE (O:EM C-4

EN GROS ET EN DÊTA'IL*- CHEZ,7

-U. J. DEINPhar-macieu

'oc.ii du Palais de Justice, Montréal.

RENOVATEUR

de LUBYO
'~ ' ' ~ARTICLE DE TOILETTE.

Approuvé e indispensaàle, pr la jeun esc perpct uellc dles chevceux.
Cette excellente préparation rainène les cheveux gris à leur couleur nliu-relie et en conserve la beautéè; entretient la tête p)ropre et fraiclie; donne auxcheveux un lustre et un parfuim très agréables; enipècli et détruit les pelli-culles; ne gàte pas la peau ni la coiffure la p'lus <llicate; arrôle certainementles cheveux de tomber dans peul de jours, et donne une satisfaction complète àtous ceux qui s'en servent, étant moins cher que tolite antre prép)aration de cegenre, car par son usage on petit se iseerd'huile ou de pommade.
EFW vente chez- tous les pharmaciens engqrades bouteilles de 50 cts.

out six bouteilles p~our 842.50.
Entrepôt gô.néral à Montréal, chez

R, Je DEVINS, Pharmacien
Voisin dit Palais de Justlice, rue à- 're-Dame, fo ni réal.


